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BU LLETIN

DES

RECHERCHES HISTORIQUES

IER VOLUME FÉVRIER 1895 2ÈME LIVRAISON

LA CARTOGRAPHIE ET L'ARPENTAGE SOUS LE
RÉGIME FRANÇAIS

La liste des arpenteurs du Canada s'ouvre par un
nom glorieux: celui de Champlain, hydrographe du roi.
Le fondateur de la colonie est réclamé à bon droit par
cette docte profession. Le gentilhomme saintongeois
arpenta et mesura lui-même le domaine de Hébert.
C'est lui encore qui mit solennellement, avec toutes les
formalités voulues dans le temps, tous les nouveaux
colons en possession de leur exploitation sur le rocher
de Québec.

Les arpenteurs réclament aussi, comme un des leurs,
le libérateur Washington, qui,. avant d'embrasser le noble
métier des armes, maniaitle théodolite et le compas.

Après la mort de Champlain, ce fut Jean Bourdon
qui le rempla'ça. On l'appelle dans les Relations "' in-

nieur de M. le gouverneur ". Les actes notariés lui
donnent le titre d "ingénieur et arpenteur général de la
colonie ".

Venu au pays en 1634, Bourdon y mourut en 1668,
après avoir occupé successivement les charges impor-
tantes de procureur syndic des habitants et de procureur
général au Conseil 'Supérieur.

C'est lui qui, pendant plus de trente ans, présida à
la plupart des principales constructions de cette époque
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comme aux arpentages en général. L'on voit que les con-
testations au sujet (les terrains ne se décidaient pas ordi-
nairement sans lui: s'il était absent, on attendait son
retour.

Le premier de l'an 1646, les PP. Jésuites envoyèrent
à Bourdon des étrennes qui durent avoir pour lui un
grand prix. C'était " une lunette de Galilée où il y
avait une boussole.

Bourdon traça, en 1641, la première carte du Cana-
(la que l'on ait eue depuis Champlain. Elle représente la
région qui s'étend depuis Québec jusqu'au cap Tour-
mente. L'abbé Tanguay en a publié un fac-similé dans
le premier volume de son Dictionnaire. La même année,
Bourdon dessina encore une carte de la riv'ère Saint-
Laurent depuis Montréal jusqu'à Québec. On a aussi de
lui un vrai plan du haut et bas de Québec comme il est
-en l'an 1600 et une carte du fort et (les environs de
Québec en 1664.

De 1668, date de la mort de Bourdon, jusqu'à 1672,
nous ignorons qui mesura les nombreuses concessions
qui eurent lieu alors dans la colonie.

Le premier mai 1672, l'intendant Talon nommait
mesureur et arpenteur Louis-Marin Boucher-dit-Bois-
buisson, sur la preuve que donna de sa capacité le sieur
de St-Martin, professeur-ès-mathématiques en la Nou-
velle-France. 0) C'est la plus ancienne commission de
ce genre qui nous ait été conservée. Cette nomination
fut confirmée par la compagnie des Indes Occidentales, le
20 mai 1674. (2) Le 5 novembre 1672, Jean le Rouge
obtint aussi une commission de mesureur et arpenteur. ('>

Nous avons enfin la preuve que Jean Guyon exerça
les mêmes fonctions, de 1673 à 1679, par une liasse de
ses procès-verbaux qui est déposée dans les archives de
la cour supérieure à Québec.

Le 29 janvier 1674, il fut représenté au Conseil de
la colonie par le substitut du procureur-général que la

{ (1) Registre des insinuations de la prévôté de Québec, YoL 1, f. 233.
(2) Ibid. f. 278.

(3) Ibid. f. 240.
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différence qui se trouvait entre les boussoles et instru-ments dont les arpenteurs se servaient pour aligner etarpenter les habitations, produisait diverses contestationsentre les propriétaires des terres.
Pour obvier à ces difficultés, le Conseil ordonna queles arpenteurs mettraient dans la quinzaine leurs bous-soles et instruments d'arpentage entre les mains de Mar-tin Boutet, professeur-ès-mathématiques, poux être parlui égalés, et ce fait, que les arpenteurs poseraient quatrebornes en la grande place de la basse-ville de Québec,savoir: deux bornes sur le rhumb-de-vent nord-est etsud-ouest, et les deux autres sur celui du sud-ouest aunord-ouest, dont ils dresseraient procès-verbalduquel ilsmettraient expédition au greffe de la cour, pour éviteres eangements qui pourraient arriver à l'avenir par la.ariation de l'aimant, lesquels alignements seraient con-tinués d'être suivis pour les concessions qui seraient don-nées au nom (lu roi, sans toutefois ôter la liberté auxseigneurs particuliers de donner tels alignements qu'ilsdésireraient faire suivre sur les terres de leurs fiefs.Il fut ordonné en même temps qu'il ne serait reçuaucun arpenteur à l'avenir qu'il n'eût au préalable faitconformer par le sieur Boutet, l'instrument dont il pré-tendait se servir, aux boussoles des autres arpenteurs. (>Quel était ce Martin Boutet que les autorités sem-blaient honorer le leur confiance ? En quelles circons-tances vint-il dans la colonie pour y enseigner les ma-thématiques ? Nous avouons que les détails biographiques

manquent presque totalement sur cet intéressant per-sonna ge. Tout ce que nous savons c'est qu'il était sieurde Saint-Martin et que c'est le même qui signait uncertificat de capacité en fait d'arpentage en faveur de1ouis-Marin Boucher-dit-Boisbuisson, le premier mai1672.
Martin Boutet était déjà dans le pays en 1654, et ilfit épouser cette année une de ses filles au serrurierCharles Philippeaux. M2

(16 Jugements et délibérations du Conseil supérieur, 29 janvier1674, et Edjts et ordonnances éd. de 1855, vol. 2, p. 3.(2) Contrat de mariage du 18 niai 1654, greffe Audouart.
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De sa femme Catherine Soulage, Martin Boutet eut
encore une autre fille qui se fit religieuse aux ursulines
de Québec. (1)

C'est, vraisemblablement, le professeur Boutet qui
enseigna les mathématiques et l'hydrographie à l'illustre
découvreur Louis Jolliet.

Nous devons à Jolliet le premier relevé scientifique
du fleuve St-Laurent. Pour compléter son travail il fit
cinquante-six voyages en barque ou en canot. En 1673,il
dédiait à Frontenac la carte des contrées qu'il avait par-
courues avec le P. Marquette dans les régions où coule
le Mississipi. Nous avons encore de lui une carte de 1679
qui montre le chemin qu'il fit depuis Tadoussac jusqu'à
la mer du Nord, dans la baie d'Hudson. P y marque la
vraie situation de la baie et du détroit. En 1684, Jolliet
dédiait au gouverneur de la Barre une carte de la Nou-
velle-France. Le 23 octobre 1699, il adressait au minis-
tère une carte de la baie d'Hudson et du Labrador.

J.-EDMOND ROY

(La suite dans la prochaine livraison)

FREDÉRIC ROLETTE

Le jeudi, 17 mars 1831, mourait à St-Roch de Qué-
bec, un Canadien de marque, du nom de Frédéric Rolette,
qui fut soldat, tantôt dans la marine, tantôt dans l'ar-
mée de terre, et qui se distingua d'une manière éclatante
en plusieurs occasions.

Né à Québec, en 1783, Frédéric Rolette était le fils
de Jean-Joseph Rolette, qui alla s'établir à Nicolet, vers
le commencement du siècle et qui y mourut le 19 mars
1828, à l'âge de quatre-vingt-dix ans.

Frédéric Rolette partit de chez son père fort jeune
et s'embarqua à bord d'un vaisseau de guerre anglais..
Il eut bientôt l'occasion d'assister à plusieurs combats,

(1) Les Ursulinet de Québec, vol. 2. p. 52.



célèbres et d'y montrer son courage. Il prit part, entreautres, au combat du Nil, où il reçut cinq blessures, et àcelui de Trafalgar, en 1805, où périt l'illustre Nelson,après avoir remporté une victoire décisive sur les flottesfrançaise et espagnole réunies. Le sentiment du devoiret les circonstances le forcèrent ainsi de combattre undrapeau que ses ancêtres avaient noblement défendu.Apres sept ans de service sur mer, Rolette revintau pays et, le 4 octobre 1807, il fut nommé second lieu-tenant dans la marine provinciale canadienne. Il futpromu, le 25 avril 1812, au grade de premierlieutenant et de commandant du brigantin, le General.unter, qui devait croiser sur le lac Érié. La guerreaméricaine, qui éclata quelques semaines après, lui per-mit cette fois de faire servir sa bravoure et son expé-rience à la défense de son pays. En effet, ce fut Rolettequi ouvrit la campagne par un coup de main qui mérited'être connu plus qu'il ne l'est.
Le 3 juillet 1812, il commandait le brigantin Gene-rl Hunter <1) et avait l'honneur de faire la premièreprise sur les Américains. La nouvelle de la déclaration

de guerre, par les Etats-Unis, venait d'être reçue à Am-herstburgh, où se trouvait le capitaine Rolette, lorsqu'onlui annonça qu'une voile apparaissait au large. Suppo-sant que c'était le vaisseau qui portait sir Isaac Brock,attendu (epuis plusieurs jours, il s'embarqua dans unechaloupe, avec cinq matelots canadiens pour aller à sarencontre. Quelle ne fut pas sa surprise, lorsque, à envi-ron un quart de lieue du vaisseau, il reconnut le pavilloneméichin que.la hauteur des vagues l'avait jusques làempché d'apercevoir. C'était le Cayuga Packet, goé-lete américaine, armée de deux canons et montée parquarante hommes, y compris une dizaine d'officiers.tloigné de terre de près de trois ieues, il jugea qu'il luiétait impossible de fuir ce vaisseau, qui courait sur lui àpleines voiles. Ne prenant conseil que de son courageet avec une audace extraordinaire il ordonna à trois des8es hommes de prendre leur carabine, tandis que les
la ri(1) Ainsi nommé en l'honneur du lieutenant général de ce nom, qu'on trouve su

lliste des iueat gouverneurs du Haut-Canada.
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autres continuaient à ramer de l'avant. Quelques ins-
tants les mirent à portée de se faire entendre du timo-
nier américain, qui, voyant leur état de faiblesse, ne fitque sourire à la demande qui lui fut faite d'amener.
Une décharge partie de la chaloupe de Rolette abattit
presqu'aussitôt le timonier railleur. La chaloupe de Ro-lette s'attacha au vaisseau américain, et l'équipage,surpris et effrayé par la mort de son pilote, abandonna
la manoeuvre. Les six braves s'élancèrent alors sur le

-pont du Cayuga, s'emparèrent des armes qui y étaient
amoncelées, et ordonnèrent aux matelots de descendre àfond de cale, où ils furent enfermés avec le restant de l'é-quipage et des soldats qui s'y trouvaient au moment de1 abordage.

Rolette, armé de deux pistolets, se rendit alors seul
auprès des officiers, au nombre desquels se trouvait, dit-
on, un officier général; et il les désarma tous. Il n'y
avait que quelques. instants que nos braves avaient
reconnu le vaisseau américain, que déjà il portait le
pavillon anglais.

On dit que, revenus de leur première surprise, lesAméricains commençèrent à jeter des regards menaçants
sur leurs vainqueurs; mais, par bonheur pour Rolette, levaisseau dont il venait de s'emparer, se trouvait alors en
vue de la côte canadienne, et peu éloigné d'un moulin àvent, autour duquel étaient massées de grandes pièces de
bois de sciage qui avaient toute l'apparence d'une fortifica-
tion. Rolette, avec beaucoup de présence d'esprit, cria
de sa meilleure voix au timonier de mettre le vaisseau
sous les canons de la batterie; ce truc eut l'effet désiré
Un bateau canadien venu à son secours dans le même
moment, acheva de tranquilliser les yankees, qui ne bou-
gèrent plus. Notre héros fit alors triomphalement voile
vers Amnherstburgh, où il reçut une ovation.

Le vaisseau dont Rolette venait de s'emparer était
chargé d'approvisionnements de guerre pour l'armée dugénéral Hull.

Les Américains, faits prisonniers en cette occasion,
ne purent qu'admirer un pareil coup d'audace. Aussi, ily a quelques années (Minerve, 5 fév. 1868), à l'occasion
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d'une promenade que fit au milieu d'eux le fils de Ro-lette, le colonel Johnson, le major Lougham et le lieute-nant Kingsbury, de St-Louis, Missouri, tous trois survi-vants de cette fameuse capture, lui exprimèrent leuradmiration pour la conduite de son père, et s'accordèrentà dire qu'ils ne comprenaient pas comment ils avaientété fascinés par lui. "Son regard nous paraissait sifarouche, dirent-ils, que nous le regardions en tremblantcomme des soldats craintifs qui reçoivent des ordressévères de leur capitaine."

* *

Au combat de la rivière Raisin, le 22 janvier 1813,Rolette servit comme officier dans l'artillerie. Les Américains furent défaits, après une lutte acharnée, danslaquelle les Canadiens eurent environ deux cents hommesde tués ou blessés. Rolette se battit comme un lion etfut gravement blessé à la tête par une balle de mous-quet. Il refusa énergiquement de laisser le combat,disant: J'ai été choisi pour diriger le feu de ce canon,
momenserait une honte pour moi que de m'absenter en ce

* *

Quelque temps après, le 10 septembre de la mêmeannée, dans un combat meurtrier qui se livra sur le lacErié, entre la flotte anglaise commandée par Barclay etl'escadre américaine supérieure commandée par Perry,Rolette servait comme commandant de la Lady Prevost.Buchan, le capitaine de ce vaisseau, ayant été blessémortellement au commencement de l'action, Rolette con-tinua le combat avec une grande bravoure, jusqu'à ceu'ayant été blessé grièvement lui-même par une explo-sion de poudre, qui tua ou blessa plusieurs de ses gens,il rendit Son vaisseau tout désemparé et sur le point decouler à fond. On rapporte (Tassé : Les Canadiens de'iuest) que sans les instances réitérées d'un de ses cou-sins,u nom de Morin, qui se trouvait là avec lui, Ro-lette faisait sauter le vaisseau, plutôt que de se rendre.
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C'est à cette occasion qu'il fut fait prisonnier par les
Américains et emmené aux Etats-Unis, où il fut gardécomme otage pendant l'espace de douze mois.

*
* *

Rolette fit pendant cette guerre dix-huit prises
différentes, et déploya chaque fois un courage et une
audace qui peuvent difficilement être surpassés.

Lors de la prise de Détroit, le général Brock lui fitles plus grands éloges de sa conduite. Il lui dit: " Jevous ai observé pendant le combat, vous avez un regardde lion et je me souviendrai de vous."
Le commandant Barclay, qui avait le commande-

ment de la flotte anglaise, sur le lac Erié, en 1813, a ditde Rolette: " Pendant tout le temps que Rolette servitsous mes ordres, sa belle conduite mérita nia plus viveapprobation et je n'ai qu'à me féliciter de lui commemarin.

Après la guerre, un sabre d'honneur, du prix decinquante guinées, fut présenté à Rolette ar les citoyensde Québec, pour le féliciter de sa conduite héroïque,dans tant d'occasions. Nous citerons ici l'en-tête de laliste des souscripteurs, ainsi que les noms de ces der-niers :

" Souscription de cinquante guinées, de la part des citoyenscanadiens de Québec, pour acheter un sabre, qu'ils désirent donneren présent au lieutenant Frédéric Rolette, par récompense pour saconduite noble et courageuse, depuis la déclaration de la guerre, avecl'Am'rique, et en particulier pour ses services distingués, sur le lacErit."
Suit la liste des souscripteurs, avec le montant souscrit par cha-cun :



Mocqui ave Laterrière..£3
Joseph Languid--- ..... 2
Francis Quirouet .....
Jean Bélanger . ......
Thomas Lee, jUf.i.r'... 2
Etienne Côté.. .r....
Franois L'Ang¡ai.s
Pierre L'An
Franc,, i glais ....... 2rançois oette -...... 2Jean Huot.... .
Joseph Rtov. •.'•.1

ouis Forter...... ......
Et. C. leBlond...***" ..
. Masson..... .... 1

Charles L a........ 3
vin.... 0

Québec, 12juillet 1814.

10 0 J. Drolette ....... ......
3 4 Michel Clouette....
0 0 Jean Langevin.........
3 8 Jean Bélanger... .......
0 0 Louis Plamondon......

10 ( Charles Jourdain.......
0 0 François Durette.........
3 4 Pierre Vover....... ..
0 0 Joseph iuot...........
0 0 G. Vanlelson........
0 O Pierre Doucette........
0 0 Michel Berthelot........
0 0 Le grand vie. Doucette..
0 0 L. T Besserer..........
0 ) Gaspard Massue.........
0 0 Louis Lagueux .. .........

2 0 0
2 0 0

00
2 0O01 3 4
I 3 4
3 10 o
1 3 4
1 3 4

2 0 0
0 I0 0
2 0 0
2 0 0
2 0 0
2 0 0
2 0 0

Ce sabre est maintenant à Nicolet, en la possession dela veuve de John Ro1ette, qui était un des fils de Frédéric.Le fourreau tllion hérissé et la poignée de ce sabre, qui représente uncrcodnhéi 'sont en cuivre doré, et incrustés de peau defrguede Sur l'une des facettes de la garde, est unefigure de 
gardene estunon rugissant. sur l'autre un athlète retenant unlion firsmythLa lame en acier fin, richement enjolivéede figures Mythologiques, porte l'inscription suivante:

Navy, leut. Frederic Rolette, of the Provinciala casl"ian horn 8ubject, who distinguished himself on"Y occasa s duact rig the late American war, particularly
uênadvthe rav cn on Lake Brie, of the 13th September 1813,rchool compav aptain Barclay, as a te8timony whereof; hiss <o $O w With other loyal and patriotic CanadiansVoeftpi (i neesfor t/ti. 8word."

* *
blessuoette ne put jamais se remettre parfaitement desinle tirerues pendant sa dernière campagne. La mortVatine eirré dun état de souffrance qu'il acceptait aveciatience et résignation, à l'âge peu avancé de quarantela ans. I laissa une veuve et six jeunes enfants dansla pauvreté.

>Sl femme, Luce Bouchette, était la plus jeune deslles dlu commodore Bouchette, commandant des forces



-26-

navales canadiennes, sur les grands lacs, vers la fin du
siècle dernier, et sour de l'arpenteur général du même
nom. Il l'avait épousée en 1811.

La plus jeune des sœurs de Rolette, du nom de
Marie-Josephte, jeune fille d'une beauté remarquable,
aux manières distinguées, épousa un officier de l'armée
anglaise, du nom de Holland. Son père ne voulait pas
consentir a cette alliance, avec un homme qui, naguère
encore, faisait verser le sang français sur les plaines
d'Abraham; mais Mlle Rolette, écoutant plutôt son cœur
que les répugnances patriotiques de son père, persista
dans son amour, et le tout se termina par un enlève-
ment.

Le major Samuel Holland (car c'était ýui), s'était
distingué en 1759, aux côtés de Wolfe, dont il était, dit-
on, l'intime ami. Il devint plus tard arpenteur général
de la province et possédait près de Québec, une magni-
fique résidence, connue encore aujourd'hui sous le nom
de Holland House, où il eut l'honneur de recevoir plu-
sieurs grands personnages, entre autres le duc de Kent,
père de la reine Victoria. Le major Holland est mort
en 1801.

L'un des frères de Frédéric Rolette, du nom de
Joseph, fit un grand commerce, à la Prairie-du-Chien,
dans l'Etat de Wisconsin, et y acquit de grandes proprié-
tés. On le considérait, à bon droit, comme l'un des prin-
cipaux citoyens de l'endroit. Il y est mort en 1842.

Si quelque personne pouvait nous procurer le por-
trait de Rolette, ou quelque écrit de sa main, nous en
serions très heureux. Ce serait un ernement pour notre
cabinet d'antiquités canadiennes et nous conserverions
religieusement ces souvenirs d'un Canadien qui fit hon-
neur à son pays et qu'il est bon de sauver de l'oubli.

Dans le peu d'écrits que l'on possède sur cette épo-
que, c est à peine si on mentionne le nom de Rolette. Là,
comme d'habitude d'ailleurs, ce sont des personnages
étrangers qui figurent sur la scène, récoltant les compli-
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lenhts et la reconnaissance, tandis qu'on semble ignorerles hauts faits darmes de ceux de notre race. estdonc à propos de réparer ces injustices, en conservantces beaux souvenirs d'un age qui n'est plus.

PHILÉAS GAGNON

DIDACE PELLETIER

FRÈRE LA1 RÉCOLLET

Le 21 février 1699, un samedi, sur les six heures dusoir, une pénible nouvelle circula dans le bourg de Trois-Rivières , bon frère Didace venait de mourir
enaeon affligea chez le major, on le pleura à la lieu-tenance, le regretta chez le procureur du roi. Lespauvr perdaient en effet, leur meilleur ami.
d Les r elgex de Saint-François environnèrent ladépouille mortelle de leur frère de la plus grande véné-

l'honneur l rsulines de Trois-Rivières, qui avaient eu
l'hnes u e veiller au chevet du mourant dans l4s sal-
avaient a iHtel-Dieu, racontèrent plus tard qu'ellesTroientassisté à la mort d'un saint et que la ville deTroisRivières Possédait un puissant intercesseur au ciel.

d'hui ne loltîpd'hui le longtemps oublié, mieux connu aujour-nom Claude Pn defrère Didace, s'appelait de son vrai

C'est à Sainte-Anne de Beaupré, le 28 juin 1657,que naquit Claude Pelletier de parents pauvres, à la vé-r Qté, de biens temporels, mais riches en vertus.
Quoqu'il fût leur fils uniquei et toute l'espérancede leur vieillesse, ils le donnèrent cependant à Dieu d'un

grand ceur quand ils connurent qu'il était véritable-
l'habit dpe a la vie religieuse. Claude Pelletier prit
le 5 fée saint François le 3 février 1679. Un an après,
lui d vrier 1680, il faisait ses voeux de profession. On
Pour asa en relijon le nom de Didace. Trop humble
resta frèrer a 1 ordre de la prêtrise, Didace Pelletierre lai toute sa vie.
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Excellent menuisier, il construisit ou répara pres-que toutes les églises et maisons possédées par les récol-lets dans la Nouvelle-France.
En 1699, en travaillant à la charpente de l'église deson ordre à Trois-Rivières, il fut atteint d'une pleurésie.Transporté à l'Hôtel-Dieu des Ursulines, il se fit donnerles derniers sacrements, assurant le chirurgien qui lesoignait que son dernier jour était arrivé. En effet, le21 février, il expira après avoir répondu lui-même avecla plus grande ferveur aux prières des agonisants.
Le frère Didace conserva toute sa vie la grâce deson baptême. C'est le témoignage que lui rend sonconfesseur, le père Joseph Denis.
" Sa dévotion envers la Sainte-Vierge étaic grande,remarque encore le père Denis, à toutes les heures unave, à tous les jours son office à trois leçons, toutes lessemaines son Rosaire, tous les mois l'office deà morts àneuf leçons pour l'âme du purgatoire qui lui avait étéla plus dévote, et tous les ans il jeûnait au pain et àl'eau la veille de ses fêtes. Tous les samedis de l'année,il jeûnait aussi pour obtenir la grâce de mourir ce jour-là sous la très salutaire protection de la Sainte-Vierge,comme effectivement il est mort. "
L'esprit d'humilité et de pénitence du frèce Didacen'était pas moins grand. Il ne s'exempta jamais du jeû-ne même lorsqu'il était occupé aux plus péniblestravaux,et il se levait toujours à minuit. Si son confesseur l'en-gageait à modérer ses grandes austérités, il répondaitmodestement : " Je vous en supplie, mon père, laissez-moi faire, j'aime mieux mourir dix ans plus tôt et avoirla consolation d'avoir observé ma règle que de vivre dixans plus tarl et avoir à me reprocher de m'avoir épar-gné ; la Religion s'est bien passée de moi avant que j'yfusse et elle s'en passera bien encore après ma mort."Le frère Didace portait un grand respect aux prê-tres et à tout ce qui touche leur ministère sacré. Lesfêtes et les dimanches, il servait autant de messes qu'ille pouvait, et à son retour dans la sacristie il n'oubliaitlamais de se prosterner pour dire sa coulpe au prêtre
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qu'il rencontrait pour la première fois comme à son ,u-Périeur.

ap conserva précieusement les effets qui avaient
etcet n à ce bon religieux, livre de prières, robe, etc.,
il suffisat honorant son serviteur du don des miracles,
malades dappliquer quelques uns de ces objets sur les
Elles dPour obtenir les plus merveilleuses guérisons.pys, devinrent si nombreuses et si répandues dans lePays, 0e la dévotion au saint frère allait toujours en aug-
mentant, que les autorités ecclésiastiques firent faire desepquêts juridiques qui furent envoyées à Rome.Peu à peu, cependant, le souvenir du frère Didacetomba dans l'oubli.
reliieuxen Pensent aujourd'hui à invoquer ce saint

p Puisse le récit de faveurs extraordinaires obtenuespar son itercession faire renaître la confiance en cegrand erviteur de Dieu. Les dévots au frère DidacePourront alors demander à l'Église de le mettre sur sesautels.g d emtr u e

Lors de l'inedi e-'clcollets d l'incendie de l'église et du couvent des ré-livres et d uébec, le 6 septembre 1796, une quantité de
le vent de Papiers de toutes sortes furent emportés partions. Ues cellules des religieux dans toutes les direc-
dans la cne très belle estampe tomba, à demi consumée,Le propriour d'une maison de la rue Saut-au-Matelot.

e etaire, M. Baillairgé, la ramassa.
elae estampe, qui avait huit pouces de hauteur surdevant u geur, représentait un moine récollet en prièrerecueilln crucifix. La tête penchée dans un profondrecuelemn

Poitrine et il tenait la main gauche appuyée sur la
de la et dans la droite il portait un crâne. Au-dessousgravure se lisait ce qui suit :PEL LEE VRAY PORTRAIT DU TRÈS RELIGIEUX FR DIDACECDLETIER FR LAY RÉCOLLET NATIF DE STE ANNE ENCANADA MORT EN ODEUR DE STETÉ DANS (LA MISSION) DELA NOUJVELLE FRANCE, LE 21 FÉBURIER, 1699, AGÉ DE 41
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ANS............... .RELIGION ET QUE DIEU HONORE PAR
PLUSIEURS MIRACLES."

A la mort de M. Baillairgé, l'estampe devint la pro-
priété de son fils, M. Louis de Gonzague Baillairgé, avo-
cat, bien connu par ses euvres de charité.

En 1885, M. Baillairgé, désirant obtenir des rensei-
gnements sur le personnage que cette estampe représen-
tait, la montra à M. l'abbé H.-R. Casgrain qui en admira
la beauté.

M. l'abbé Casgrain ne possédait gucun renseigne-
ment sur le frère Didace. Mais il interrogea les écri-
vains le plus au fait de notre histoire, entre autres M.
l'abbé Verreau, principal de l'école normale Jacques-C4r-
tier. Le savant abbé lui répondit qu'il ne connaissait
pas l'estampe, mais qu'il avait hérité de M. Jacques Vi-
ger d'un petit manuscrit qui contenait une suite de pro-
cès authentiques sur la vie et les miracles du frère Dida-
ce.

L'hiver suivant, M. l'abbé Casgrain fit un séjour à
Paris. Il fouilla à maintes reprises les boutiques des
bouquinistes dans l'espoir de trouver d'autres estampes
représentant le frère Didace, mais toujours sans succès.
Découragé, il était sur le point d'abandonner ses recher-
ches lorsqu'il songea à aller consulter la riche collection
de la Bibliothèque. nationale. A sa grande satisfaction,
il y trouva une copie admirablement conservée de l'es-
tampe possédée par M. Baillairgé. Il en fit prendre im-
médiatement plusieurs photographies.

Telle est l'histoire du portrait du frère Didace, au-
jourd'hui répandu dans tout le pays.

PIERRE-GEORGES ROY
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NOTES

-On annonce ['apparition d'une cinquième Mine du R. P,
Lacasse : A roca r Da.APkEx.

-L Y RosAnIE, tel est le titre d'une nouvelle revue publiée par
les Frères Prècheurs de Saint-lvacinthe. Cette publication tout en
s'occupant particulièrement (le la dévotion du Rosaire, traitera aussi
de tous les sujets intéressants pour les lecteurs catholiques.

-11 y a quelques mois, Mgr O'Brien, archevêque d'Halifax,
publiait un ouvrage intitulé MEMoirs oF BISHOP BURKE dans lequel
il essayait de prouver que les évêques de Québec ont délaissé de tout
temps, mais surtout depuis la conquête, les catholiques (les Provinces
Maritimes, particulièrement les Acadiens, et que c'est aux prêtres
irlandais que ceux-ci doivent leur reconnaissance. L'archevêché de
Québec vient de faire publier un MÉMoIRE SUR LEs MIsSIoNs DE LA NoU-

vELLE-EcossE, DU CAP-BREToN ET DE L'ILE DU PRINcE-EDoIARD qui
met à néant les accusations de l'archevêque dîlalifax.

-M. Robert larris a lu le mois dernier, devant une association
de Montréal, une étude intéressante sur le développement des arts au
Canada. L'auteur a traité poarti(uliièreimeit île la période francaise.

-M. C.-Jil Magnan, professeur à [école normale Laval, a sur le
métier un MANUEL DINSTRUCTION civIQUE, au moyen duquel les élèves
pourront apprendre les premières notions du droit constitutionnel et
administratif. L'ouvrage de M. Magnan traitera des pouvoirs publics;
du suffrage ; du pouvoir législatif ; du pouvoir exécutif ; de la loi, du
budget et des taxes ou impôts ; le la justice ; le l'administration
paroissiale et régionale ; de la force publique : armée, police, etc ; de
l'instruction publique et les rapports de l'Eglise et de lEtat.

-C'est une perte sensible que viennent de subir les lettres cana-
diennes par la mllort du sénateur Joseph Tassé. Le journalisme ne
laisse guire de loisirs ; cependant, dans sa courte carrière, M. Tassé
a trouvé le temps de publier plusieurs ouvrages historiques d'une
grand,' importance. Nous avons le lui : L'Ani PICQUET (1870)
PmîîLkuAoN WRIGIIT 01 coLoNISATION ET coMMERcE DE nols 1871) ; LE
CHEMIN DE FER CANADIEN D PAcIFIQUE (1872f; L .A VALLÉE DEL'OUTAOUAls

(1873); LES CANADIENS DE L'OUEST (1878); LE 38ème FAUTEUIL (1891) et
LES DISCOURS DE CARTIER (1893). M. Tassé a aussi publié en brochure
ses "Lettres au Mail", en réponse aux violentes attaques de ce journal
contre la race canadienne française. Il a collaboré pendant un grand
nombre d'années à la REvUE CANADIENNE et les seize premiers volumes
de cette publication contiennent de lui au delà de cent articles et dis.
cours. Dans les mémoires de la Société Royale du Canada, dont M.
Tassé était membre, on peut lire une très intéressante étude intitulée:
VOLTAIRE, MADAME DE POMPADOUR ET QUELQUES ARPENTS DE NEIGE. C'est
ce qui a été publié de plus complet sur ce sujet que l'AcADÉMIE DEs

SCIENcES POLITIQUEs a discuté dans l'une de ses dernières séances.
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QUESTIONS

-Pouvez-vous me donner le nom du député de la Convention,né au Canada, qui a voté la mort de Louis XVI ?
L. F.-J'ai lu quelque part qu'un livre avait été brûlé par le bourreausur la place publique de Québec, au commencement de la colonie ?Quel était ce livre et pourquoi fut-il brûlé ?

E. L., Tiois-RIviÈREs.-Possédez-vousdes renseignements sur Lallilard qui a laissé desnotes biographiques sur les officiers les colonies françaises?
ARcH.-Quand la marguerite fit-elle son apparition au Canada ?

A. R., BEAUMONT.-Un ami vient de me montrer plusieurs belles peintures repré-sentant des scènes canadiennes. Elles sont signées: K.-eighoir. Cetartiste est-il Canadien ? Pouvez-vous me donner quelues renseignements sur lui ?

Liso.'G., LÉvis.-Jean Bourdon est-il allé à la baie d'Hudson en 1656?
CHICOUTIMOIS.

-La pomme de terre était-elle connue au Canada, du temps desFrançais ? Quand commentat-oî à la cultiver dans le pJays?
AGRI(:rLTEUR.-En 1678, Louis XIV ordonna que le gouverneur-général, l'in-tendant et le Conseil Souverain fissent une assemblée des principauxet des plus anciens citoyens du Canada, au nombre (le '20, pour avoirleurs avis sur l traite des boissons enivrantes avec les sauvages.Au mois d'octobre 1678, quinze d'entre eux répondirent que le con-erce de l'eau (le vie était absolument nécessaire au bien de la colonie.Quels étaient ces vingt citoyens? Je n en connais quun : JacquesLeBer de Saint-Paul qui se prononca avec la minorité.

CHERCHEUR-Dans une lettre qu'adressait, le 28 mai 1756, Mine de Ponpadour à son triste protégé, le duc de Itielielieu, la favorite de LouisXV écrivait: Je rouvre ma lettre pour vous complimenter' sur labonne opération de M. de La Galissonnière. J'espiére qu'elle vousavancera. Nous attendons la nouvelle (l'un second Conbat." (Cos-RESPONDANCE DE MME DE POMPADOUR AvEC SON PÈRE, M. Poisson, et sonfrère, M. DE VANDIÈREs, PUBLIéE POUR LA PREMIÈRE FoiS PAR M. A. P.MALASSIS SUIVIE DE LETTRES DE CETTE DAAME A LA COMTESSE DE LUT-ZELLEBOURG, A PA&Ris DirWERNEY, AUT DUC D'AIcUILLON, ETC.) Quel est CeM. de la Galissonnière? Quelle est cette BONNE OPÉREATION quil vientde faire? Quel est cet autre combat qu'attend Mme de Pompadour?Un amateur d'bistoire qui répondrait à ces questions obligprait
UN CURIEUX.-Je désire avoir quelques noes biographiques Sur les famillesDubergès, Duberger et Danbourgés. Connaissez-vous, quelqu'un quipourrait me renseigner sur ce sujet ? P.


